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« Dans l’après-midi, nous sommes allés faire des courses, achetant divers 
articles ménagers (salières et poivrières, punaises, petits clous, etc.) dans 

un magasin à 10 cents, et nous nous sommes occupés de l’échange du 
stylo-plume bon marché de S H, qui ne fonctionnait pas. Vous vous 

souvenez sans doute que j’avais acheté un stylo pour S H et un pour moi-
même en octobre dernier lors d’une vente à 1,28 $ près de Borough Hall. 
Eh bien, nous avons constaté que la vente était toujours en cours et que le 

vendeur était toujours disposé à faire des échanges. En examinant le stock, 
S H a été impressionnée par le fait que tous les modèles à 1,28 $ étaient 

incertains et médiocres (le mien ne fonctionnait que moyennement) et que 
pour obtenir une réelle satisfaction, il fallait investir dans un véritable 

Waterman. En conséquence, comme elle disait ne pas vraiment 
s’intéresser aux stylos, elle a proposé, avec sa générosité habituelle, 

d’échanger son stylo et le mien contre un bon Waterman, la différence 



étant payée en espèces ! Il était impossible d’arrêter cette résolution 
philanthropique et chimérique, et je ne suis pas sorti du magasin avant 

d’avoir un Waterman à 6,25 $ dans ma poche, un stylo moderne à 
remplissage automatique correspondant à l’ancien modèle à 6 dollars que 

j’avais acheté en 1906 et perdu dix-sept ans plus tard dans les sables de 
Marblehead, durant l’été 1923. Je l’utilise pour écrire en ce moment 
même, et son alimentation est un véritable soulagement après divers 

expédients, même si je pense que je vais remplacer ce modèle particulier 
demain par un autre à pointe légèrement plus grossière, moins susceptible 

de rayer le papier rugueux. C’est vraiment agréable de retrouver les 
Waterman, et je vais probablement écrire davantage, juste pour le plaisir 

d’utiliser ce nouvel outil ! » 
Petit flash forward pour compenser l’absence de lettre : nous sommes le 30 
janvier 1926, et rien ni dans le rapport de Lovecraft à Sonia, ni dans le 
rapport de Lovecraft à New York, ne semble avoir changé. Mais pour ce 

qui est du feuilleton stylo-plumes en solde, bien sûr qu’on s’en souvient 
avec précision, quoique, Lovecraft ayant changé le sien au moins deux fois, 

ce n’ait pas été si facile à suivre ! 

   



[1925, dimanche 6 & lundi 7 décembre] 

Stay up — write letters rest — out to Loveman’s at 1 p.m. — meet him — 
kitty — pictures — dinner John’s — subway to Ind. & Hisp. mus. sub. to 
Kirk’s — he & Leeds there — Leeds & HPL to cinema & back by sub. — 
Chatham — SL lv. midnight — AL — GK — HP lv 3 a.m. for Kirk’s. AL 
retire. 5 a.m. GK — HPL out for walk — Greenwich — Minetta — 
Charlton — downtown — new West St. bldg. — Battery — coffee — 
Trinity interior — St Paul’s (8 a.m.) Munie, bldg Bklyn Bridge — disperse 
— HPL to 169 — read mail — papers — Bklyn lib. for research — ret. & 
read Udolpho — retire 4 p.m. 

Pas couché. Écrit des lettres puis repos. Je pars chez Loveman à 13 heures, 
on parle. Petits chats. Gravures. On dîne au John’s, puis métro pour le 

musée Indien & Hispanique, et re-métro pour librairie de Kirk. Lui et 
Leeds y sont. J’accompagne Leeds au cinéma et on revient en métro. On va 

au Chatham. Loveman repart à minuit. Leeds, Kirk et Lovecraft à 
3 heures et retour chez Kirk, Leeds repart à 5 heures. Kirk et Lovecraft en 

route pour une balade : Greenwich, Minetta, Charlton puis downtown, le 
nouveau building de West Street, on prend un café Battery Park, on entre 

à l’église de la Trinité, puis vers 8 heures à Saint-Paul, Krik me 
raccompagne jusqu’au Brooklyn Bridge et je reviens au 169. Je lis le 
courrier, trie des papiers, pars à la bibliothèque de Brooklyn pour des 

recherches, reviens et me remets aux Mystères d’Udolphe. Couché à 
16 heures. 

Constat encore plus clair que précédemment, de la même façon qu’on a des 
agendas annuels basés au choix sur l’année civile ou l’année scolaire, il devrait y 
avoir de ces carnets à 10 cents basés soit sur la vie diurne soit sur la vie nocturne. 
Ainsi, Kirk et Lovecraft auront en duo épuisé le reste de la bande (manque 
Kleiner, quel camp aurait-il choisi ? Mais lui il doit être à son bureau le lundi 
9 heures), et on peut faire le compte des kilomètres de chaussée new yorkaise 
avalée. Leeds doit-il insister beaucoup pour que Lovecraft l’accompagne au 
cinéma ? C’est la version que chaque fois il donne à sa tante, mais toujours ce 
seuil dûment mesurable : il y a les films dont il note le nom dans le carnet pour 
quand il aura à écrire à Lillian et Annie et là, deux fois de suite, aucune mention 
du film lui-même. Mieux vaut la Morris Chair et reprendre Ann Radcliffe, ça 
oui, il nous le précise. Les initiales « S H » encadrées en haut à droite : 
probablement parce qu’en retard sur lettre à Sonia, qu’il doit lui poster, ou 
commission à faire selon ses instructions ? Pas question de déserter le grand 
magasin en pleine furie de Noël : on ne reverra plus Sonia dans ce dépli 1925 



du journal, elle ne reviendra à New York qu’à mi-janvier, ce sera l’objet d’une 
autre projection dans le temps, d’ici le terme de notre voyage.  

New York Times, 6 décembre. Le Dr Stephen P. Jewett, directeur du Bureau of Child 
Guidance, la clinique psychiatrique du Conseil scolaire de la ville de New York, a 
évoqué hier après-midi, lors d’une réunion de l’Association des enseignants du 
secondaire à l’hôtel McAlpin, l’utilité de la clinique pour aider les lycéens présentant 
des troubles du comportement à s’adapter à leur travail. Il a expliqué aux enseignants 
que l’importance de l’hygiène mentale, en particulier à l’adolescence, avait 
considérablement augmenté au cours des cinq dernières années. « La période de 
l’adolescence est la phase la plus importante de la vie mentale d’un garçon ou d’une 
fille, a-t-il déclaré, et nous essayons de détecter et d’éliminer tout trouble nerveux ou 
mental pouvant être présent à ce moment-là. À défaut de pouvoir les corriger, nous 
pouvons au moins détecter les anomalies et nous donner les moyens d’y faire face ». 
Le Dr Jewett a souligné l’importance d’une attitude impartiale de la part d’un 
enseignant confronté à des cas problématiques, affirmant que l’enseignant ne doit pas 
porter de jugement moral sur le comportement de l’enfant, ni considérer l’enfant 
comme un pécheur qui doit être puni pour ses ; méfaits. « Nous ne sommes ni des 
membres du clergé ni des procureurs, a-t-il déclaré. Notre attitude est celle d’un 

chercheur scientifique qui tente de découvrir la cause d’un 
problème de comportement afin d’aider l’enfant dans son 
travail. La psychiatrie n’est pas plus une panacée que la 
médecine. Il n’existe pas de traitement spécifique 
applicable à tous les cas, car chaque cas est différent. » Les 
enseignants confrontés à des cas problématiques doivent 
avoir réglé leurs propres problèmes psychologiques, a-t-il 
déclaré. Le Dr Jewett a lu plusieurs cas cliniques issus de sa 
clinique afin d’illustrer les méthodes qui y sont utilisées. Un 
garçon lui a été signalé comme étant exceptionnellement 
paresseux. L’examen psychologique a prouvé que 
l’intelligence du garçon était supérieure à la moyenne. Un 
examen approfondi a révélé qu’il était physiquement 
incapable de faire son travail. La clinique a prescrit un 
traitement médical, après quoi la santé et les résultats 
scolaires du garçon se sont améliorés. Mme Helen 
N. Elliott, de la Girls Service League of America, a parlé 
de ses enquêtes sur la vie familiale des élèves qui étaient 
devenus des cas problématiques. Selon elle, une 
surveillance parentale stricte engendrait plus de cas 
problématiques qu’une indulgence excessive. William R. 
Lasher, président de la High School Teachers Association, 
a présidé la réunion et a promis le soutien du Bureau of 
Child Guidance. 
  



  



  



 


